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7M be, "Re hommes T7tat, — — 
| hublicifies, & autres fe. difant favans, . bages, 

grands hommes, & meme gens de bien ont erit 
Pour & contre notre Republique. Il ne m'ap- 
- Partient pas de mèler ma voix dans ces ſubli mes 
diſcuſſions. Je,n!aigamais lu de livres politiques 
que nos journaux 33 'habite un village, & je cul- 
tive la terre; mais j'ai voyages j'ai vu, J'ai ſouf- 
| fert, Jai reflechi, Je puis dice du moins ce que: 
J'ai prouve. : 

Nul n'a pius que moi aichs la liberté; pour en 
jeuir, je n'ai jamais voulu me lier par aucune 
profeſſion: je mai contractè d engagement que 
celui nëceſſaire pour remplir le vazu de la na- 
ture, avoir une femme & des enfans. Le defir 
d Ahabiter un pays ou exiſtat une entière libertẽ 
m'a fait parcourir diverſes contrees. 

-Fallai d' abord viſiter ce petit azile de la De- 
| mocratie, ſituẽ 2 la porte de la France; j'y trou- 
vai 25 A 30 mille habitans ſans ceſſe occupes i 
gouverner un empire de deux lieues, & ſouvent 
piEts 2.5'egorger pour s' enlever ou partager ce 
ein pet. | 
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He paſſai en Suifſez on 7 permettoit difficile | 


ment aux étrangers de s'y etablir, de crainte 
qu'ils ne conſommaſſfent-quelque portion du peu 
de bled que produitle pays; & il leur toit inter- 
dit d'acquèërir maiſon ni terre. 

Le nom de Republique Germanique, une 


Conſtitut ion achetee par trente ans de guerre, & 


redigee* par- les plus fortes tetes de! Europe, 
mlavoient fait croire que Je pourrois m'etablir 
en Allemagne; z mais il m'a paru que perſonne 


n'y obeiſſoit, excepte ceux _o navoient pas la 


force de deſobeir. 


En ͤ Pologne une petite partie de la Nation, 
qui ſe diſoit la Nation, s' aſſembloit ſolemnelle- 
ment pour deltberer ſur les affaires de l' Etat. 


L*Ambaſſadeur Ruſſe du fond de ſon n 
dictoit les lorx. 


En Suede le Gouvernement changevit tous les 


dix ow douze ans, & bn craignoit également 
d' etre gouyerne par la botte de Charles XII, on 
de devenir Province de la Ruſfie., © 


Les Provinces Unies jalouſes & diviſces ne 


pouvoient gaccorder, que par Fintervention ar- 


me du Roi de Pruſſe; & 1a Majeſte n'oublioit - 


Pas de faire Payer les frais de Parbitrage. 
A Londres un Lord mettoit le feu a la ville, 
pour rendre le peuple plus heureux. 


En 1 e les Etats nouvellement Uhis 
orblement- unis; la durée 86 laß 
Feederation ſembloit ne tenir qu'à l'exiſtenee 


etoient bien 


d'un Citoyen, qui vouloit bien n'etre que Cito- 
yen, parceque c'etort le meilleur des Citoyens. 


N'ayant trouve nulle part ce que je cherchois, 


lüberté & ſurete, je fus force de revenir dans ma 
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$6 patrie, pays laws Monarchique, dont ——— 


e LUhabitation |, depuis mes voyages, me parut 
u beaucoup. plus ſupportable; reuni à ma ſamille, 
— Je-cultivois paiſiblement le champ de mes peres 
qui fournoitſſot abondamment A mes beſoins. 
e Lorſque la Revolution ſurvint, ) Jen penſai mou- 
e. rir de joie, je crus voir le regne de la Juſtice & 
EY des loix, & Peſpece humaine reintegree dans ſes 
r droits. J'imaginois que hientot allozent $'elever 
e au milieu de la France & Sparte & Rome, & 
A toutes les villes fameuſes que J'ai toujours (il 


faut que je Vavoue) plus admirees que connues; ; 


telles etoient mes (PETER, voici quelle a. et 

* mon ſort. 
b J'avois alors une femme, quatre fils & une 
t fille. Mon fils ainé a été tue aVarmee; le ſecond 
| yeſt mort dans un hopital ; le troifiẽme a cte 
. maſlacte dans une emeute de la ville voiſine de 
= notre village; le quatrieme-cultive mon champ; 
i & malgre moi & malgré lui, on veut lui faire 
| „ Fhonneur d'echanger ſon farrot. contre un uni- 
"Y forme, Ma fille eſt complettement en etat d'Ctre 


oy marie,” mais je ne ſuis nullement en état de 
; le itablir; ma femme vient de mourir de chagrin. 
Ua de mes fretes bon ouvtier, etoit employẽ 
& intereſſẽ dang une manufacture quia fait ban- 
ueroute; depuis ce tems il cherche inutilement 


Jouwrag. ge c autres manu- 
x 

. a eu le meme ſq la ſienne, ou en 
15 65 1 . Vn, auge dees freres $'<toit 
3 reti c ois e Et "richard de la famille; 
. 8 . fortune à Paris, & avoit de bonnes 


ntts ; le dernier hyver, ſans moi il mouroit de 
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Javois un bon cheval, que j'accouplois avec 
celui de mon voiſin pour labourer quelques ar- 
pens de blé; la Re publique me Ya erevẽ pour 
le tranſport de ſon artillerie; je rai pu le rem- 
placer que par un ane, avec lequel j'attele mon 
fils qui ſert plus a fa famille comme bete de 
trait, que s'il ẽtoit ſoldat. 

Manon, ma pauvre fille, ſoignoit fort bien 
notre baſſe cour, quand nous en avions Oy” | 

mais le tems en eſt paſſe. bog 

Quatre arpens de bois plantes' avec bien de * 

peine dans un terrein ſterile nous fourniſſoient 
notre chauffage; notre bois a chauffẽ ceux qui ne 
Vavoient pas plante; & il a été l de ma- 
niere à ne pas repouſſer. 

Une grande route traverſe notre villege, & y 
apportoit anciennement Pargent des voyageurs. 
Depuis que les grandes routes ne ſont plus en- 
tretenues, & qu elles ſont infeſtees de voleurs, 
peu de voyageurs paſſent dans notre village, & 

tes voleurs leur laiſſent peu Wargone I a * 
dans les auberges. | 

Javois du ble dans mon prenier:; ; UN commit. 
faire de la Republique Va enlevé pour l'appro- 
viſionement de Paris, dont pourtant, les habitans 
n' avoient pas plus faim que moi; il eſt vrai qu'on 
me Pa paye, a un prix qu'on diſoit le plus haut, 
le maximum, mais qui dans la verite n'etoit qu'à 
peu pres la moitié de ce que j'en aurois tire, ſi 


la Republique avoit view mW ne gs fe meler” 


de mes affaires. 

Depouille de mon 116, j'ai Eté oblige Ws inks 
nourrir ainſi que ma famille de pain de ſarraſin & 
d'avoine & quelquefois de gland, nourriture 


oer 


— 


K. 
qui ne nous fuſfentoit pas & nous a rendus ma- 
lades. Heureuſement Mr. le Commiſſaire de 
la Republique a conſerve ſaſante & ſon em- 
donpoint. On pretend qu'il a pour fon compte 
revendn notre ble'a toute ſa valeur; mais il nen 
oonvient pas. 2 —- I] ITS 

Dans la criſe de notre detreffe, j avois pour 
fubſiſter vendu une partie de mes meubles & de 
mes vètemens, aimant mieux Etre mal aſſis, mal 
vetu, mal couche, que point nourri. Lacheteur 
Etoit un Agent de la Republique; il &eſt d abord 
fervi de fon autorite, pour diffèrer le payement, 
& il m'a enſuite pay en aſſignats, quand ils ort 
ere preſque entièrement ſans valeur; ſur ce que 
je lui ai obſerve, qu*avec ſon mauvais papier je 
ne pouvois avoir de pain, il m'a accuſe de decrier 
la monnoie de la Republique, & m'a propoſe de 
me traiter comme traitre a la Patrie; Paiaccepte 
le papier, je n'aĩ point eu de pain, & Paffaire 2 
ete termine. een 

L'Egliſe on nous nous aſſemblions le Diman- 
che etoit mauſſade, obſcure, humide ; & de bons 
Chrétiens n'aurotent pas du loger Dieu fi mal. 
La ſtatue de la Vierge placee ſur Pautel étoit 
difforme; & c' ẽtoit une inſulte à la ſaintete de 
la repreſenter fi laide. Notre Curé ëtoit à por- 
tion congrue, & ſon intelligence Etoit au niveau 
de ſon revenu ; quand il vouloit Etre Eloquent, 
il diſoit quelquefois bien des betiſes, Cependant 
depuis qu'on ne va plus a PEpliſe, qu'on a cafle 
les bras de la Vierge & chaſſé le Cure, je ne 
 nYappercois pas que le nombre des honnetes 
gens foit augments, : 


Un des habitans de la Paroiſſe sen qualifioit 
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le Seigneur, & s attribuoit la première place 4 


I Egliſe. Parceque ſa maiſon n ẽtoit pas couverte. 
de chaume, il vouloit qu'on Jappellàt Chateau; 
parceque ſon pere & ſon grand pere avoient été 
tuéz à Varmee, & que lui apres- y avoir ſervi 
trente ans, avoit regu un coup de feu qui lui 
avoit emporte la moitié de la machoire, il ſe di- 
ſoit: noble; à ce ridicule près, c'ëtoit un aſſez 
bon homme; les hivers, autant qu'il le pouvoit, 
U faiſoit gagner quelqu' argent à ceux qui vou- 
loient travailler, & en donnoit aux pauvres 
femmes & aux enfans. Lors de la Revolution 
on a brulé le pretendu Chateau, & on a voulu 
couper au maitre ce qui lui reſtoit de tète. Il a 
fui en pays étrapger; I Aſſemblée Nationale l'a 
declare criminel de lèze Nation, pour ne s'etre 
pas laifle aſſaſfiner. Sil rentre en France, 
Ane courra plus riſque d'ètre mis en pieces 
comme Pont été pluſiours de ſes ſemblables; on 


ſe contentera de le faire tuer regulicrement par 


18 bourreau. Au reſte je crois que la Republi- 
que pourra economiſer les frais de cet acte de {a 
Juſtice; quelque part qu'ait fui le coupable, 3] 
na pu qu'y mendier; il doit etre actuellement 
Mort de faim & de miſer mee 
Notre deviſe eſt, gucrre aux chateaux paix, 
aux cabanes; juſqu'à preſent, il n'y a eu que la 
premiere partie de la deviſe bien remplie, & je 
ne vois pas que haccompliſſement dun reſte ſe 
prepare Depuis qu on a affiché à nos portes les 
droits de homme, jamais, au dire de nos vieil- 
lards, il n'y a eu plus d' actes d'inhumanite com- 
mis dans nos cantons; depuis qu'on a defini les 
droits du citoyen, jamais nos maiſons n'ont été 


. . 


e 


un ale niains für, & nos proprictes wont te 


moins certaines. Bepuis qu'on a dẽmoli des pri- 


ſons d' Etat, jamais il n'y a eu tant de prifonniers 
d'Etat. Depuis qu'il a été decrete qu'il n'y 
auroit plus de Roi en France, nous en avons des 


milliers. Sous les Rois on ſe plaignoit des lettres 


de cachet, qui ne frappoient que ſur un petit 
nombre d' hommes, grands Seigneurs, miniſtres 
ou autres importans ou intriguans; depuis des 
requiſit ions ont inonde nos eampagnes & diſpoſẽ 
arbitrairement de nos perſonnes. & de nos biens; 
ron aſſutre que toute cette ſubverſion de l'ordre 
publie eſt néceſſaire pour l'ẽtablir, & qu'à ce 
prix nous achetons le bonheur de nos arrieres 
petits enfans; Dieu veuille les benir; mais leur 
dot nous coute bien cher, & uy n'eſt pas certgin 
qu'elle leur parviennmſ. 
Le dernier Roi avoit donnie une loi pour up- 


primer les injuſtices; nos Repreſentans n'ont pas 
voulu admettre cette ſuppreffion, & ont voulu la 


faire eux mèmes; mais il paroit qu'ils ſe font 


contentés de changer les noms; nos DEpures 


actuels diſent que le tort vient des anciens De- 
- putes qui Etoient. inſenſes & atroces; ceux - ci 
repondent que leurs ſucceſſeurs ſont encore Plus 
abſurdes & gueres moins mechans qu'eux. 
Leſquels faut · il eroĩre? Ne — pas les 
croite tous les deux. | 
Depuis que nous avons aboli notre ancienne 
7 Covoſtitution, nous en avons changé nombre de 
00s ſans Etre mieux; nien ſerpit-1] pas comme 
d'un membre démis, qui fait toujours ſoufftir 
tant qu'il n'eſt, pas remboite.. Pour moi je n' en- 
tends rien a toutes les nouvelles loix, & j'en ſuis 
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les Etudier. Ce que je vois dans toutes ces va- 
riations, c' eſt un regime revolutionaire toujours 
fubſiſtant ſous diverſes formes, & dont le reſultat 


eſt que la loi neſt rien, & que adde hommes 


font tout. 

Sil faut en eroire les Gazettes, les Fig 
vues de nos Legiſlateurs n'ont pas eu plus de 
ſuecès hors de l' Europe. On a norifie aux Nè- 
gres, que comme hommes ils etotent nos _ 
& nos freres; & its ſont: devenus des betes 
ces, On leur a-donne la liberté, & ils n'ont/plas 
voulu travailler. On les a conftitues Citoyens 
Francois, & ils ont eu Vinciviſme de maſſacrer 
leurs concitoyens blancs; & meme peu Sen 
eſt fallu, qu' ils n'aient eu Vinſolence d' aſſaſſiner 
les Commiſſaires de la Republique, comme &'ils 
n' etoient que de ſimples citoyens. La ſeule de 
nos Colonies, qui four re ſtẽe paiſible & floriſſan- 
te, eſt celle qui à re fuſt d' ex ëcuter les ordres de 
la Republique: Chaque decrer que rendent nos 
Loegiſlateurs pour amèliorer notre fort, nous 
amene de nouveaux deſaſtresz ſi ces Meſſieurs 
n'ont pas la charitẽ de 8'occuper un peu moins 
de notre bonheur, nous pourrions bien rauen par 
Fexces de leur bienfaiſance. | 


Quelques uns pretendent que notre deplorable 


ſituation ne tient qu'à la guerre; ſi la guerre 


produit tant de maux, pourquoi la faire? Le 
ravage des eampagnes de Allemagne & de 
Italie ne fertilife pas mon champ; & puiſqu' on 


nous preche tant le ſentiment de'Phumanits, on 


devroit bien mettre quelques bornes aux meurtres 
militaires. Pour etre bon Republicain, je ne 


ſi las, que je ne veux plus me — peine de | 
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puis renoncer ere homme, & quand je vois 
un bras ou une jambe caſſẽs, un cràne arracke, 
des membres palpitans, un cadavre fanglant, 
je ſuis emu de- pitie, avant de demander, ſi le 
bleſſèe ou le mort parloit Allemand, en | 
Anglois ou Frangois. N 

Ils diſent qu'il eſt important Getendre le ter- 


ritoire de la Republique, mais cet agrandiſſe- 


ment eſt- il reellement avantageux? Nous avons 
deja tant de peine à nous entendre; nous accor- 
derons nous mieux, quand nous ſerons en: plus 


grand nombre, & que nous aurons plus a interets 


a concilier. 

Sans doute nos vicoires 1 nous font un — 
honneur; mais il me ſemble que le véritable 
honneur d'une Nation, ne conſiſte pas a faire des 
malheureux, mais à ne pas l'etre. | 
Faut · il croire que ce ſoit un Anglois, M. 
P. qui trouble toute Europe, afin d'avoir quel- 
que choſe à faire; ſi cela eſt,: les occupations 
de cet Anglois ſont bien incammodes. Que ns 
ſe tient -· il tranquille, nous nous ferons bien aſſez 
de mal nous mèmes, ſans qu'il sen mèle; mais 
je crains bien que les fauteurs ſecrets de la guerre 
ne ſoient plus proche de nous, | 

Pour. nous faire aimer :notre gouvernement, 
on a voulu nous y aſſocier; on nous a annonce 
que nous Etions tous Souverains; & pour ma 
part j avoue que pendant quelques jours j'ai eu 
la ſottiſe de le croire. Notre village fut aſſemble; 
pour nommer un Repr ſentant, qui nommãt un 
autre Reprẽ ſentant, qui, avec environ un qua- 
rante millieme de la Nation fut la Nation, ou 
du moins en eut les droits. Comme je paſſois 


pour homme . d'efprit de la Communaute, 'on 
me fit Phonneur de m̃e choifir pour cooperer a 


_ cette caſcade de reprẽſentations. Reuni aux au- 


tres Deputes du Departement, je nommai pour 


Legiſlateur un homme que je ne eonnoiſſois pas, 


qui ne me connoiſſoit pas davantage, & qui n'e+ 
toit guère plus connu de la plupart d' entre nous; 
mais la voix publique Vannongort - comme un 
homme de genie, parcequ' il avoit trouvẽ le mo- 
yen de faire Eagner quelque proces qu'on devoit 
perdre. Ce Praticien eſt charge: de traduire en 
loi mes opinions & mes interets, à molns qu'il 


n'ait des opinions & des interets differens des 


miens, ce qui n'eſt pas impoſſible. 28 

Quelque tems apres, je fus -appelle à une 
fonction de ſouverainetẽ encore plus auguſte; 
on aſſembla de nouveau le village pour juger 
nos Legiſlateurs, ou ce qui toit plus important 
& plus difficile, pour juger leur ouvrage. On 
nous lut un code long & complique z a peine la 


lecture ętoit nie que la Communauté y applau- 


dit; & j'obſervai que ceux qui ne ſavoient pas 
lire etozent ceux qui donnoient leur ſuffrage le 


plus vite & le ptus hardiment. Je woulus faire 


quelques obſervations, on me dèclara qu'il fal- 
loit trouver tout bon ou tout mauvais. Je de- 
mandai du moins de tems d' y reflẽchir; Mais on 
me dit que ſi je voulois reflechiry il ſalloit que je 
fuſſe un mauvais citoyen, & on propoſa de me 


guillotiner; la force de cet argument me donna 
autant de ꝓenë tration qu' en avoient eu les autres 
habitans du village; & ſur le champ je decouvris 


qu'ilo'y avoit aucun de faut dans le nouveau code; 


— 
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| 11 | ; 
mais des-lors | je renongai à exercer mes fone» 
tina de Seine.... 
Au commeneement de cette anne, on celé- 
bra une fete en commemoration du meurtre 
judiciaire du Reſtaurateur de notre liberté; c'efb 
ainſi que la Nation elle mème Vavoit- nommé. 
La joie publique me donna quelqu'humeur; on 
crioit Vive la Republique; j ajoutai Vivent la 
juſtice, la ſubſiſtance, la tranquillitè. L'addiĩtion 
dẽplut à un Jacobin; tout Souverain que je ſuis 
on me battit, & on me mit en priſon, pour me 
punir de ne pas aimer la faim & les inſurrections. 
Sorti de priſon, deſirant n'y plus rentrer, je 
declare que je ne veux plus agir, parler, penſer, 
ſentir que par les ordres de la Republique; & 
puiſqu' une loi ordonne la haine, je hais tous 
ceux qu'il eſt preſcrit de hair, & nommement 
tous les Rois paſſes, preſens, avenir; je ne puis 
cependant m' empècher de reflechir, que fi ces 
maudits Rois avoient continue de regner en 
France, je n'aurois pas mangé de ſi mauvai$ 
pain, je n'aurois pas perdu trois de mes enfans 
& mon cheval, vraiſemblablement ma femme 
ne ſeroit pas morte, & certainement ma fille 
ſeroit femme. 5 . 
Malgré ces inconveniens que je ne puis me 
rappeller ſans quelque ſenſibilitè, je proteſte que 
je reſpecte de toute ma force la Republique, & 
que je la reſpectetai toujours, ſurtout tant qu'elle 
aura une guillotine- a ſa diſpoſition; mais pour 
Paimer, qu'il me ſoit permis d'attendre qu'elle 
m' ait fait quelque bien. 5 


= 


Deſormais ſera Souverain qui voudra, pourvu 
que ce ne ſoit pas moi, Mais, que nous ſoyons 
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